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Connaissez-vous uhe habitude plus»sottetmeflt despotique que
les visitesdu jour del'an? -Tdut -le •mo&nde 'exécre, et tout le
monde la suit. ,La n-ode est le plus implacable des tyran, parce-
qu'elle s'impose à ceux là mêmes qui sont libres de la repousser.

Mais que dire de ceux qui, non contents de faire cent visite a
leurs amis et connaissances, en font cinquante autres à ceux qu ils
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ne connaissent pas, dans l'espoir de ne pas être oubliés à leurs
bals ou soirées duli carnaval? qui choisissent précisément le jour
où le nombre des amis vous accable, pour venir y aîjouter celui
des inconnus?

Quel ial vous ont donc fait les malheureuses que- vous as-
sommez de ,Os souhaits, qui ne vous ont jamais vus, ou qui ne
vous connaissent de nom que pour désirer de ne pas vous con-
naître d'avantage?

Oui, il est des individus qui 'préparent huit jours à l'avance une
liste de ceux qu'ils vont tourmenter de leur présence, qui en

parlent à tous ceux qu'ils rencontrent,leur demandent d'y ajouter,
et qui, le jour verni, ont bien garde d'en oublier une seule.

Se condamner à dire, ;et à s'entendre dire cent fois dans une
même journée :

,Je vous souhaite une heureuse année, madame,
-Merci, monsieur, moi aussi.
-Il fait assez froid aujourd'huii, madame,

- Oui Monsieur, il fait-pasmal froid,
- Hier, il faisait plus doux, Madame,
- En effet, Monsieur, il faisait plus doux hier,
- La température pourrait changer d'ici à demain,
- Oui cela est possible, Monsieur.
- Votre santé a toujours été bonne, Madame, (ordinaireinent

on garde cette phrase pour les femmes dont l'embonpoint, au-des-
sus de tout éloge, en impose aux esprits les plus difliciles à satis-

'faire, et elle répond)
" Oui, Monsieur, merci, comme vous voyez.
Ce comme vous voyez serait de trop dans une autre circonstance,

mais le jour de l'an est spécialement réservé aux paroles qui ne
signiient rien.

Après cette conversation, comme il ne vous reste plus rien à
dire, absolument rien, vous prêtez l'oreille du premier coup de
sonnette qui va vous délivrer en, annonçant un autre visiteur.qui
dira absolument la même chose que vous.

Vous vous levez le premier ce l'an, et ,votre première, votre
unique peisée, est le nombre des corvées que cette journée vous
impose.

Furieux, vous mettez votre beau pantalon, votre pardessus de
cérémonie, et vous voilà-sonnant à toutes les portes.

-On vous reçoit, déjà las avant de vous avoir:vu, et il ne vient à
l'idée de personne. de s'affranchir de tout ce bonheur qui mène au
supplice.

Et ce qu'il y'.a de surprenant, c'est que ceux qui sont désespérés
de vous recevoir, ser!ienttrès-formalisés, si vous n'allie z pas lesvoir.
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Quant à 'môi, je .suis un. philosophe, et grâce.. mon invincible
,dédain des formalités, des puérilités, et des travers, grâce à maý
haine de, toutes les îinpositions je suis resté chez imoi, préférant
un bon feu de grille î n froid polaire, malgré le :plâisir. que j'au-
rais eu à dire dans' quatre.*vingt:mrnaisons que j'arrivais geê.

J'y ai gagné de ne pas avoir d'ampoules à la main, et de ne
pas recevoir les bons souhaits de ceux qui, pendant 364 jours de
l'année, me vouent à tous les diables, et qui en font autant le jour
de l'an, malg é qu'ils m'eiissét dit le contrairé.

Lés seules visites que jaie reçues sont celles des porteurs de
journtaux qui eux clu ioins', ne cachent 'ýs qu'ils viennent uni-
quement chercher des étreênnes.

Toute l'après-midi, j'ai attendu la visite de Mgr Boui-gét,'maie
je n'ai pas été plus favorisé que le Séminaire de St. Sulpice au-
quel il refuse obstinément le trésor de sa présence réelle, nais
non eflicace, parce que le Séminaire ne veut pas lui donncei la
moitié de ses biens.

J'aurais cela de commun avec -le Séninaire si nous n'avions
pas déjà cela même de très-différent, qu'il est rès-riche ètý tque
je suis très pauvre.

C'est peut-être pour cela que M est pas venu iùe voir.

Je mie' demande pourquoi l'on se donnë'tant la peine- deêtre
agréable aux femmes. Rien n'est plus hétérodoxe.'.

En effet, St. jean Chrysostôme, père de l'église, ne disait-il
pas que la femme est la souveraine peste et le dard aigu du dé-
mon ? St. Augustin i'affi+nit-il pas que la femnie n<peùt
ni cnseigner, ni témo-ger ni -compromettre, nijger.

Et St.jean de Damas, pas du tout ganlat, qui disait qe la
femme est une méchante bourrIgue, un à¿euùx tniza qui aS

ls'ége dans le creur de l'homme,yîlle du mènsonge sentinelle
avancée de l'enfer, indomtale Bellone ennemie juréè de la

5aix !
Et St. Jérôme qui la comiparait à uin scéåkpin *a, totàl une

dangereuse espàce !
Plein de ces maximes ai refusé lihonneur de ma visite aux

dames de, Montréal, ne voulant pas contredire les saints peres, et
trop galant totitefois pour m exposer à leur donner raison.

Ah Is'il en tit édes fem mes du Canada coïmèë de celles dès
Etats-Unis,;je-lie c is pas

Là, le mariage est devénu dais tobte 1letèidûe' de 1 oUnin, u
contrat libre, exclusivement 'civi etpnye; la femminanée pos-
sède unecapacité absolueen ce quitouche sa. personne ou ses
biens; elle adminie sz for't&ie, quand . fo:tn est ind'per
dante de celle cu ma; elle achète, elleôlie elefait'oï xne fait'
pas de commerce à. son gré;. et s elle' fait un' !commerce, si elle
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entreprend une industrie, elle engage sa responsabilité et sa for-
tune.

épouse, la nère, dit M. Colfavru, est l'égale de l'époux du-
père. Leur action se combine sans se subordonner, et chacun
gardantsa fonction, ce devoir s'accomplit sans contrainte, comnie,
le droit sepratique'sans conflit.

Mais en Canada,.1-a femme n'ayant ni droits politiq's, ni droits
civils, ni droits sociaux, n'ayant tout au plus que le droit de nous
faire enrager à tour de rôle, et .de faire des confitures, je la c on-
sidère comme trop indigne de mon attention, et je lui refuse
jusqu'à l'expression de ces bons souhaits que d'autres sont si
avides de lui offrir.

Ne voir une femme qu'une fois l'an, et n'en pouvoir tirer
d'autres paroles que celles-ci

" Oui, Monsieur,
Non, Monsieur,
Certàinement, Monsieur,
Est-il possible, Io'onsieur ?
Il-fait bien froid, Monsieur,
Je me porte assez bien, M'fonsieur,"
Vraiment, ce n'est pas la peine.
Il y a assez d'épiciers et de marchands en gros cui se chargent.

de ces conversations là.

Si je me présentais, je ne pourrais faire que les souhats*
suivants.:

Madame, ou Mademoiselle, je vous souhaite de lire, de vous
instruire, d'apprendre autre chose qu'à décolleter vos 'corsages, à
préparer vos robes de bals.

Je vous 'souhaite d'aller moins aux neuvaines, aux confréries,
mais de cultiver votre esprit qui en a besoin, de vous rappeler
que vous avez une intelligence, et que vous ne devez pas la. faire'
servir uniquement a tricoter, et à préparer la soupe, que vous
n'êtes pas seulement une machine dont l'homie se sert et 'qu'il'
s'adjoint, que vous ne devez pas permettre à votre confesseur de
fourrer le nez constamment dans votre ménage, non pourIle
diriger, rnais pour savoir 'ce -qui s'y passe; que vos -devoirs de-
famille, vous les connaissez mieux que lui qui n'en a pas, que
vous n'êtes pas une méchanie éouerigue, malgré qu'en ait dit St.
Jean deDamas qui n'avait vu que des chameaux mais que vous
êtes une belle et noble créature dont les prêtres se font ui instru-
ment de domination et d'abrutissement; que vous avez beauéâup
trop de scapulai res et dc'nédailles, et pas assez de-connaissànces'
pour vous éclairer sur les stupidités abjectes dont on vous; nourrit,
que vous serez éternellement un être inférieùr tant que vous vous-
livrerez aux enfantillages et au niaiseries qui formnent les trois-
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.quarts, de votre éducation, tandis que vous devez être l'égale de
l'homme, pour être à bon droit sa, compagne . &

Mais je passerais pour un impertinent, et je serai s ondut; ce
que j'évite en restant chez moi.

Un autre père de l'éghse disait aux sectires de son temps
,Adressez-vous aux femmes elles reçoivent promptement, parce-

qu'elles sont ignorantes; elles répètent ,avec facilité,parce u lles
sont légères; elles retiennent longtemps, parce qu lles sont
.têtutes.

Les prêtres ont suivi de point en point ce conseil et -io nt
fait de la femme un scorpion, afin de ne pas faîrè in eý net St.
Jérôme.

Les célibataires (bachelors) de Montréal, n'ont ý.pas voulu
laisser finir iS6S sans fai·e une démonstration de leur nonmbre,
.de leur-valeur, et de l'empire qu'ils exercent.

Ils ont donné; le 30 décembre; un randbel où a a foule.
Les célibataires sont les hommes qui ne sont pas mariés, c.-a-d.

ceux que les femmes recherchent avec le plus d'ardeur. En
effet, dès que vous êtes un mari, vous n'êtes plus qu'uièédôublure.

Donc, a ce bal s'étaient donné rendez-vous les plus élégantes
de nos dames et demoiselles, et parii elles, certes, les noins,bril-
-lantes n'étaient pas les canadiennes-françaises

On avait un moyen certain de les reconnaitre, c'étaient, toutes
celles qui étaient assises ou debout, pétillantes dedésir, pendant

'que les anglaises dansaient les.galops etllesalses..
Oui, les anglaises et quelques canadiennes:éffléndesont donné

publiquement le scandale horrible de danser des danses vzves,
(fast dances).

Ce crime, qui consiste à faire deux ou trois pas rapidenient aux
mains d'un canseur plus ou moins habile, est un tel àttentat con-
tre la morale, que j'ai vu jusqu'à des vieilles filles de soixante ans
s'y refuser obstinément, par crainté de toi.ber en panoison,..Pu
de faire plusieurs fau: pas.

Les jeunes craignent les autres, et pendant que les anglaises
s'amusent, les canadiennes passentleur tempsa s'épier.

Celles qui ne saven a faire u pas sont lesplu' fidèles à
l'abstinence.

Celles qui savent en faire deux ou trois couvent du regard les
-couples harmonieux qui se balancent, en mêlant le yhtme du
m rouveent à celuî dela.unlsu.iue-,

fini y a les mères et les .grand-mères.qui ont des rhumatis-
mes, et qui s'imagineit que leur filles doivent en ao

Je ne disconviens pas que la polka, par exemple, soitune des
plus grandles obscénités qui existent, et q'I, est bien plusmoral



de'irter à outrance, de presser amoureusement la'taille,'etde-
s'embrasser -nie; si le besoin s'en fait sentir' pourvu" que ce
soit 'dans un coin, et non en dansànt.

J'ai nommé la polka à dessein,- parce ile'dans-a' polka,' ily.a
trois pas, ce qui est bien plus immioral que dans le galop où il n'y
en a que eux. Mais la valse est la pire de toutes'les dànses, parce
qu'elle se-dans e indifféremment à deux et à trois pas,'ce 'qui aisse
dans' l'esprit l'incèertitude hrorrible 'de 'l'éioriitêé'dus criiine qu'?on.a.
co mis.'

La danseà quatre pas n'ayant pas encore été inventée,- il'faut'
croire que la valse est le dernier échelon de la dégracation hu-
nmaine. . -

C'est, arrivée à ce point, que la femme devient une é c7iazte
bourrigue.
*Jeunes canadiennes, conservez longtemps cette sainte aversion

de l'horreur, n'allez jamais au bal que pour voir danser les au-
tres.; et lorsque vous irez à confesse, et que votre fdirecter 'vous
demi'andera ce que vous avez fait à tel baloù l'on vous siâgnala,
vous pourrez répondre avec cette fierté noble que donne une'bonne
conscience.

" Mon 'père, j'ai baîllé trois cent vingt-deux fois, sans compter
les grincements de dents.,"

T Tut ce qui se fait contre les pratiques, contre les doctrines t les institu-
tions revolutionnaires, de quelque facon qu'on 8'y reie et quelque nom qu'on y
Mctte, tout cela est bon.

Ce sot i'là les paroles de Louis Véuillot, Id grand prêtre' de
l'ultraiontanisme, qui a remplacé'le catholicisme, le bras droit de
lapapau'té, l'oracle et l'idole de tous les journaux canadiens.

Voilà l'homme dont on reproduit chaque article comie iun en-
seignement, chaque phrase comme une maxime.

Le voilà, 1 torche à la main, et la dague au côtéý l'apôtre est
devenu bourreau.

A une re ligión de sang, de persécùtion, de haine, et cle menson-
ge,'il faut de ces hommes imbibés de rage.

.Que feraient-ils de la bénédiction et de l'amouir, etx.qui n'élè-
vent la voix que pour niaudire,'et le bras que pour ftpa4rper?

Applaudissez, Woueeualfonde, vous êtes totit là. :D cqùc
'faco qu'on s'y prcnze, et 7uquc nom qu'on y üe/te tout e

bon pour détruire la liberté, humaine.

Iultramontanisme est en délire. Il sent que les hommes e les
choses lui échappent, il a tot .épuisé,,- lan crédulité ét' li'-urse.
~Sii åàii ne' nonte 'lu àson .r, parce q e cir e .ég'ede
Rome, est depuis longtemps rongé par les vers, mais il monte à la
tête comme un torrent de feu.

Il sent qu'il se nïiurtet au'il se meurt; avili- eéccé,l scon-
ence humaine pai lui refoulée contre lui rebondit.'
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Il voit l'bînie qui :se creuse tout autour de lui, et envahit sans
cesse. Alors, frappé. ce vertige, hideux comme laràge -impûis-
Sánte, il se aon ei d'horreur; š ei ' d(Sai e èûtlur de
bourreaux, et crie la civilisation. '" iensidonc m'attaquer "

Son rôle a le hoquet du sang: il meurt sur le sein de l'humanité
comme un vautour repu suflbque sur sa proie. - I ;

Louis Veuillot, c'est le catholicisme moderne xiestce pas :u
qui disait encore tout dernièrement

Les libérur n'ont pae oit de nous refuser a litr, puisque c'est
leur doctrine ; quant à nous, nous ne pouvons pas 1euraccoderparce ue
notre religion.s'y oppose "

Si la religion de Louis-Veuillot,- grand-prêtre' due catholicisme,
s'oppose à la liberté, elle 'sourit donc à l'esclaage

Et maintenant, n'est-on pas tenté de p-e>d en iné"itié pro-
fonde ces aveugles.quieulent faire du caAo zcs lildeaàl ? Etre
libéral, et catholique ! quelle hiauvaise pldisanterie ?

Voulez--vous savoir comment on:'accommodé l'église 'à l'état,
comme 'huile à un rouage, et conmentl'état,,quand. il est4 plus
fort, la fait servir à soi, comme- un habit qui prend toutes les
formes ; lisez l'extrait suivant du Catéchismc de iSi l'usage
<e toutes les églises de l'Empire Français:

Suite:d quatriène commandement..
D. Quels sont les devoirs' des chrétiéns à l'égard des princes qui les gouvier-

nent, et quels sont en partieulier nos levoirs envers Napoléo ter, to
empereur?

R. Les chrétiens doivent aux princes qui les gouverient :et' nous devons
en particulier à Napoléon Ier, notre empereur, l'amour, le respect- l'obéis-
sauce, la fidélité, le service militaire, les tributs ordonnés pour la conserva-
tion et la défense de l'empire et'de son trône ; noué lui devons'encore Ides
prières ferventes pour son salut et pour la prospérité spirituelle'et temporelle
de P'Etat.

D Pourquoi sommes-nous tenus de tous ces devoirs; envérs notref en-
pereur ?

R. - C'est premièrement- parce que Dieu, qui crée les empires et les dis-
tribue selon sa volonté, en Coiblant «otre émpereur de .dons, soit dans la
guerre, soit dans la paix,'Pa établi notre souverain, Pa rendu le mnistrede sa
puissance et son image sur la terre. Honorer et servir notre empereur est
donc honorer et servir Dieu lui-même. Secondement, parce que Notre-Seig-
neur Jésus-Christ, tant par sa doctrine que par ses exemples, nous a enseigne
lui-même ce que nous deyons a notre souverain.:, il est né obéissant à l'édit
dé Césart-:iuste ; il a piv l'impût p escri t etde mêm'e qu'il a ordonné de
rendre à Dieu ce qui appartièiit A Dieu, il a enfin ordcnné de rendre U Cesar
ce qui appartient' à César.

D. - N'y at-il pas -des motifs: particuliers qui doivent plus fortement
nous attacher à Napoléon Ier. notre empereur ?

R. Oui, Jar il est celui que Dieu a suscité dans des circonstances didfciles
pour rétablir le culte public et jareligioi ainte de nosp rese pour en etre
le protecteur. 1 a ramné tconservé''ordre iblic par sa'sagesse-profoidl
et'active; il défend *PEtat' par son 'bras- puissalt il ëst de u 'nn: t du
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Seigneur par la consécration qu'il a reçue du souverain pontife, chef de
l'Eglise universelle.

'D.- Que doit-on penser de ceux qui manqueraient à leur devoir en.vers notre
empereur?

R. Selon l'apôtre saint Paul, ils 'se réndraient dignes de la damnation éter-
nelle.

D. Les devoirs dont nous sommes tenus. envers notre empereur nous
lieront-ils également envers ses successeurs légitimes dans l'ordre établi par
les constitutions de PEmpire ?

R. Oui, sans doute, car nous lisons dans 'la sainte Ecriture 'qie Dieu,
Seigneur du ciel et de la terre, par une disposition de sa volonté suprême et
par sa providence, donne les empires non-seulement â une personne en par-
ticulier, mais aussi à sa famille.

D. Quelles sont nos obligations envers nos magistrats?
R. Nous devons les honorer, les respecter, et leur obéir, parce qu'ils sont

les dépositaires de l'autorité de notre empereur..
D. Que nous est-il défendu par le quatrième commandement?.
R. Il nous est. défendu d'être désobéissants envers nos supérieurs, de leur

nuire et d'en dire du mal.
Dans son Etude sur les raffports de 'Eglise romaine avec le

Sremier em.pi-e, M. le comte d'Haussonville raconte à quelle cor-
respondance animée entre le pape et le gouverniement français
donna lieu ce chapitre rédigé par Portalis, mais dont l'empereur

avait pesé, revu, et nuancé chaque expression, de façon que rien
d'essentiel ne fût omis et que toutes choses concordassent bien à
ses vues."

Je prends au hasard deux pensées du pére Hyacinthe
i . "La'vieille organisation politique du Catholicisme s'écrou-

le de toutes parts en Europe dans le sang, et ce qui pis est, dans la
boue."

Si. elle s'écroule de toutes parts en Europe, elle est impérissable
en Canada, iarce qu'elle a deux immortels appuis pour la main-
tenir,1' Ordre et le uveau-Monde.

Toutes les fois que la vieille organisation tombera dans la boue,
ces deux journaux iront l'y chercher. Ils sont faits pour cela.

2 . " L'Amérique ! c'est la proue la plus avancée de la civilisa-
tion moderne, cinglant à travers toutes les gloires et toutes les té-
mérités vers un avenir inconnu. C'est, j'aime à le penser, le peu-
ple élu de Dieu pour renouveler les choses et pour préparer aux
institutions qui, ne sauraient passer, des vêtements plus jeunes et
plus forts.

Ce n'est pas seulemeht à travers toutes les témér lés; îaisc'est
à travers tous les obstacles que les Etats-Unis cinglent vers un ave-
nir qui n'est pas inconnu pour ceux qui ne redoutent pas d'inter-
roger le problème de la destinée, et de savoir où va l'homme.

*Si cet avefir était inconnu, pense-t-on que les Etats-Unis y eûs-
sent marché avec tant de certitude et de confiance ? L'avenir ne
peut être inconnu que dans-ces vieillés sociétés Européennes ba-
sees sur l'injustice, l'exclusion, la caste, le favoritisme, et le despo-
tisme social, quand ce n'est pas le despotisme politique.



th, les, hoiies marchent à stos, encore à 1i-oitié enseelis
dans un passé plein de ténèbres. Ils ne peuvent voir distincte-
ment, parcequ'ils ne sont pas affranchis de l'éireur et du préjugé,.
tout se combat en ux, et ce qui est pur ou é tdémntrée,
fait acquis, n'est. encore pour. eux qu'une aspiration.

Ce que vous appelez 'inconnu est pouri' n âús le visibe, parce

que déjà ious le voyöns se réaliser sous nos yeux atténtifs Les
Etats-Unis savent où ils vônt, -àprce qu'ils veulit y aller, i s ont
fixé le but, et le regardent, non pas avec ses yeux d'effroi comme
font les peunles ènfants. de l'Europe, que chaque progrès; chaque
réforme intimide, mais avec le coup d'œil sûr de ceux qùi, ayant
eneux-mêmes la force de vouloir, ont aussi la certitude que leur
volonté triomphera, parce qu'èlle est libre.

Partout ailleurs, les hommes sont des machines ou des trou-
peaux. En Amérique ils sont des hommes<-et voilà pourquoi les
Etats-Unis sont la lproue avancée de la' civilisation'la lumière
des autres peuples, voila pourquoi ils htá un drapeau parsemé
d'étoiles.

Je disais que l'Union Américaine cingle vers l'avenir à travers
tous les obstacles. C'est la loi du progrès.

Ayant à subir-une émigratioii putiride, sans cesse renouvelée de
la vieille Europe, au lieu d'être noyée par-elle, et de voir sombrer
dans ses flots ses institutions âet.,ses libertés, elle les a "conduits
elle-même, en les élevant, les intruisant, et leur donnant par là la

première notion de la 7itl7imiiire~~~F-
C'est ainsi que . deux millions d'Irlandais transportés sur 'son

sol avec leur pauvreté, leur avilîssementy et leur ignorance, sont
devenus les agitateurs des fers de leur patrie, qui leur est redeva-
ble de l'abolition de l'église d'Irlande. ,

C'est ainsi que. 6 oo,ooo Canadiens y sont allés respirer l'afr pur
qui manque aux sacristies et aux confréries. Respirant, ils vivent,
et vivant, ils subissent avec amour la loi du travail qtii régénère,
et versent leur part d'activité et d'industrie dans cette grande usine
continentale qui s'appelle les Etats-Unis.

Voyant qu'il-y a 6oooo Canadiens qui s éiancipent, nos pre-
tres ont dit qu'il fallait reforger leurs fers.

C'est leur mission.
Dans un article que publiait récenenent le rouveau-Monde on

lit:•
" De nombreuses sociétés St. Jean-Baptiste ont été établies dans les centres

qui comptent un certain nombre de canadiens, et produisent un bien consi-
dérable, sans parler de celui que fait1la belle société d'Union Si. Joseph.

Dans.une série de lettres qu'il publie dans le Protecteur, M. l'abbéSavoie,
misSionnaire, expose tout un plan d'action par lequel ces sociCtes pourront arr-
ver à régénérer le peuple canadii aux Etats-Unis 11 développe les moyens de
travailler à la conservation de :la *Iangue française, en ét ablissant dans les



centre. populeux des.écoles po; r lesf rères-de la doctrîne chétienne, et.des couvents
pour des religieuses qui se feràient un devoir dè venir du Canada pour aider au
salut de leurs:frères."-.

On sai quel ienices socié ts ni-produit ici, et combien
peupleen a ird e lumières -et dd'incépeiidánce.

Ce que.j'adnii-e cst q'on veuille rég4néreý le canadiens des
Etatà-Unis, qui, se sont fégénés tout seuli, Préciséieh avec jes

êncs moyens c ot on öses es abruti en Ca da.

L'honime fait de grandes choses, qui _le rendent petit ,
dit tLord lByron. .

J'ai pensé à Berryer mourant après tant d'années de _gloîre,
et écrivant au Comte de Chambord une lettre où il l'appelle " o
Monseigneur, ô mon roi, Votre Majesté....,où il parle de. ses
droits héréditaires......

Voila ce que le premier orateur de France a pu dire en 1869,
t l'onne désespérera pas de l'homme !
Poirquoi s'étonner maintenant qüe des esprits très élevés,

très-éclairés, aient cru longtemps pouvoir concilier l'organisation
catholique avec la liberté humaine ?

**

PRINCIPAUX EVENEMENTS DE L ANNEE i868.
Approbation du bill Ouimet par l'archevêque d Québec.
Mandement.de l'évêque Bourget sur -les théâtres, où l'on

voit qu'un buffle descendant d'une' montagne a renversé toute une
ville.

Messe solennelle chantée en l'honneur de Sir George
Etienne, Cartier, 1e jour die la St. Etienne *

4 Arrivée de St. Vital à Varennes en se frottant le. mollet
dans l'œil des femmes, laquelle opération coûte '250 piastres.

5 .Nomination d'un irnprimeur de la reine quin'a .pas Cie
nomli,

6. Rétablissement de l'habeas-corpus en faveur de Vhèlan,
après sa condamnation à mort,

70 . Elévation de trois canadiens au grade de caporaux dans
l'armée pontificale, événement si inattendu que le NzVouv.-IMlonide
en eut une attaque de folie dont il ne guérira jamais.

8 D. Une dépêche télégraphique annonce que le clergé veut
faire supprimer-la Lanterne. mais le Nouveau-fondà 'empres-
se de démentir cette rumeur, ce qui donne à tous la certitude
que le clergé désire le maintien de la Zanterne.

I, sera exaucé.

Voici u est' répandue à profusio dans les"i
pagnes de lalBelgique.

Avis.-Mesdames et.messieurs, veuillez avoir la. bonté de me lireet ne
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remettre à qui m'a distribué en venant retirer la préseute circulaire, il vous
fera ses offres de service.

10. Dune prière'éèrite de r iela bienheùè iergö Ma'rIdont le double -se propî as abtééema7. l Mineues - yg'a~
dtrouve dans la cit de Messine, laquelle estzconservéedans

le reliqu'aire du grand aitel..
20. La révélation faite: par- Jésus-Christ à sainte Elistbeth lui 'donnant le

détail de tous les coups qu'il aait ieçus depuisa pris jusqu'à s deir
moment sur larbre de la croix.>

30 Tout' pcrsôn' qui la: portera sur soi qui dirasept foisale IMt& etiluve
3faria tous: les joursj ne ýmourra jamais ni' de feu, ni de 'fer, ni de yooisôi;ii de
,mort subite, ni d'accidents, et sans avoir reçurles sacrements. ;

4o. Il sera préservé des peines éternelles et les portes du ciel seront ouvertes
pour lui.,-

Cette belle pri èreest 'utile et' obligatoire à tout bon chrétieu 'itholiq'i ,
apostolique et romain.-Pri 10 centimes.

Certes, dix centimes (deux sous), ce n'est pas cher pour une
lettre authographe de la vierge-Marie, et une révélation particu-
lère du Chrigt. Mais. les avantages qui y sont:attachés sont in-
calculables, on peut être à peuprès certain de ne jamais .mo.urir,:
c'est un préservatif contre le 'fer, le feu, le ,poison, la mort subite,
et tous les accidents irmaginables, sans compter que ce pré'servatif
vous accompagne enc~oré dans l'autre inonde, et vous s.ert de
passeport. i 'î

Ilsvous prend fantaisie d'assoinmer un; homme ; vous récitez
cette belle;prière qui est olgatôoïie, 'et vous pouvez être certain
de n'être pas guillotiûé, -ét que le diable .n'aura pas la chance ',e
vous.faire rôtir..

Plus de justice en ce imonde ni dans l'autre '

je m'aperçois que l§ saints sejouent entre, eux 'des tours:à n en
plus finir. St. Vital guérit les yeux, avec, son niollet,. un os' de St:
Pacifique vous empêche de vous noyer, mais Ste. -Brigitte, oh!
Ste. Brigitte les 6at tous.*

Ce doit être un drôle de spectacle que de voir accourir tous ces
saints à-la porte cli paradis, quand un trépassé y arrive.

":Est-ce le mien, celui-là ?

Non, c'est pas le tien,
- C'est à moi, dit un troisieme,

-Attends un peu, que je. lui regarde l'eil, dit Vital qui a en-
voyé son corps ciré à Varennes, nais qui garde sonvéritable corps
pour jouir du Paradis,

-A-t-il mon nez dans sa poche? crie à son tour Pacifique,
Qh ! je le recoiinnais, 'il 'est à moi, fait Brigitte en accourant

avec des transports de joie, ila nia r vélation dans le dos
Quîeilonhe.ur I

C'est pourtant avec ces inventions là que le romamsm se sou-
tieni depuis ds siècles.

Mais aucuie spécilation céleste n'est>digne e'Ctrecompariee a
elle qu'inagiiè-ent le cordeliei du te ps de la réfor·iie.
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Ils avaient eu l'idée d'établir à la porte de leur couvent une
chapelle ardente, au pied d'une.statue de la Vierge: deuxmines
quêteurs se tenaient à côté de la statue. Si les passants ne met-
taient pas une pièce de monnaie dans la bourse qu'ils leur ten-
daient, c'était une préuve qu'ils étaient hérétiques, et la populace
les assommait sur l'heure.

Mauvais moyen de les convertir, certes! mais les agents de
l'infaillibilité ne doivent .pas procéder par desmoyens purement
humains. Lesjvérités catholiques ne sont pas de celles.qui se per-
suadent par le raisonnement; elles exigent de la foi, et non pas de
démonstration: c'est pourquoi l'on devient de. plus en plussaint
à mesure que l'on devient de moins en moins hoime.

C O R R E S P O N D A N CE.

Les miracles sont en vogue, à Joliette, depuis-quelque ternps. Il
:paraît que samedi dernier 19 Décembre, un marchand, ron-
geur de balustres, aurait vendu à un prix exhorbitant un baril de
harengs garantis.

L'acheteur, rendu chez lui, ouvre le baril et constate que son
hareng est gâté. Alors il ne fait ni une ni deux, il vole chez son
-curé et lui dit: " Monsieur, j'ai fait l'acquisition d'un baril de ha-
rengs chez uin marchand deJoliette, il me l'a garanti et cependant
le hareng est complètement gâté ; puis-je lui fai.e reprendre ?"

Avez-vous sacré, pendant le trajet de Joliette à votre demeure?
-Oui, Monsieur.
Allons, reprit le Pasteur, restez tranquille, soyez bien cóntent de

i'avoir pas une punition plus grande, car- Dieu vous a châtié
bien légèrement.

(Il est bon d'observer que le Révérend était parent du vendeur.)

Je trouve que l'habitant n'a pas été adroit. Pourquoi n'a-t-il

pas dit à son curé: " J'ai juré, soit: je m'en confesse, mais en fa-
veur de mon repentir, ne pourriez-vous pas faire un petit iiracle
pour que mes harengs redeviennent frais?

VARIETES.

LAHONTAN, ET LE CANADA.
Les jésuites se sont dépêchés de faire dire par leur professeur,

le rhétoricien Charlevoix, que Lahontan n'est pas un'voyageur,
que son voyage est une fiction, qu'on a écrit pour lui, etc. Ils
l'ont dit, non prouvé. . Tout indique que réellement il habita- l'A-
mérique, de 16S3 Ù 169-. 'Peu importe d'ailleurs. Tout ce qu'il
dit est confirmépar d'autres relations. Ce qui lui .appartient,
c'est moins-,la nouveauté des faits que le géme avec lequelJil les
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présente, sa vivacité véridique (on la sent à chaque ligne). Il y
a un accent vigotureu d'homnie et de inontaiard: " Ge'ntilhoern6
basque ou béarnais, ruiné par une entreprise atriotique de

sonpère, qui eût! vou lu "régle 'l'lA'our pour exploiter les bis des
Pyrénées, Lahontan courut l'Arn;rique, n'obtint pas justi à
Versailles t passa en Danemark. Il'a in pri é n Hol n e
toute liberté.

I e\pose racoùte, conclut rarenient.
Deûx chöses éclatent par son livre, accord des voyageurs,

laiques-la discordance des nissionnaires.
L'accord dès sriers est parfai Lésseules différènäes

qu'on trouve ehezex, c'est qu les preirs, Cartieu eCha
plain, parlent surt ut des tribus Acadieniïes, 'Algonîkiines ètc
demi-agricoles, de mneu-s fort reltiées, et les autres 'des Irôquois.
d'une confédération héroique et quiasi Spartiate, qui.domnait t-ou
menaçait les autres.

Quant aux missionnaires ils composaient deux grandes a-
milles rivales : i les rcollets. _Pieds niis 'de. St. Fraiçois, qui
avaient plus de cinq cents, couvents.dans leNouveauèIonde, 'moms
agréables aux sauvages pour leurs Picds ns'; o . les jésuites, plus
décents et plus politiques, prudents, ne vivant'qu'avec leurs élèees
convertis, les jeunes sauvages.

" Les récollets disaient que les Indiens étaient des brutes, ini-
niment difficiles à instruire. Ils ne parlaient, dans leurs relations,
que des tribus aviliés, dégradées, faisaient croire c ue la promis-
cuité était la loi de l'Amérique., Les jésuitesrabaissaient moins
les sauvages,. les . déclaraient intelligents,., prétendaient en, tirer

parti. Ils différaient sur deux points, d'abord sur la religion des
Indiens, qu'ils donnaieni;pour-le 'culte du Diable, puis sur lesconverr
sions; ils soutenaient en opérer beaucoup, et'profondes et durables,
Sur tout cela Lahontan- déchira le rideau.

Les fameuses relations des'jésuites (1611-1672) lettres qu'ils
envoyaient du Canada presque de mois en mois, avaient ëté tin

demi siécle l'édifiant journal de l'Europe, journal intéressant, me-
lé de bonnes descriptions, de touchants actes de martyrs, de minra-
cles, de conversions. Tout cela très habile, et fort bien combiné

pour émouvoir les femmes, pour attirr- leurs dons, pour les faire
travailler, àlacour, et partout, dans l'intérêt des pères. Le brave
capitaine Champlain montre déjà comment les commerçants
avaient dans les jésuites leurs dangereux rivaux, et comment les
dames (de 'Sourdis, de Quercheville êtc.,) travaillaient à donner
la direction exclusive . ces réligieuxi plus fins qu'habiles<et.qui
toujours firent maniquer tout

"Les Relicosdes jésuiteé d'ont garde" -d'explicuer ce que
c'étaient que leurs martrs; eétaiért de iiiartyrs psolitiques. Al
liés des' Hurions axquels' ils fct'rnisaieit deskrnies contre les

roquoi d ans la terribl& ûerré de frères que se fit ces deux



peuples, les jésuites surpris dans les villages Pois.étaient tra-
tés en ennemis.

'Une petite confédération toujouis citée par eux trniùpäi, sur
l'Américiue entière. Les Iroqtiois, héros éruëlý, et tendus &
cès d'un fier espi@it guerrier, leur servaient à faire croire que tout
Je nouveau continent était un monde atroce, et par cette terreur
ils le fermaient, s'en assuraient le monopole. Lorsque les voya-
geurs laiques s'y hasardèrent, ils virent toit le contaire. Ils. trou-
vèrent chez les tribus de l'intérieur, une'touchante hospitalité.

Il faut voir dans Cartier, Champlain•, mais dans Léry-'surtout,
l'aimable, le charmant accueil que les peuples dés deux Améri-
ques faisaient à nos français. Les pauvres gens croyaient que ces
étrangers généreux irendraient parti pour eux, les défendraient
contre leurs ennemis.. Le mot que les femmes d'Afrique di-
saient à Livingston " Donnez-nous le sommeil !- (la sécurité)
c'est l'idée des américaines, quand elles faisaient au voyagèur
français une si tendre réception. On l'asseyait sur un lit de 'coton.
Ces douces créatures, toutes nues, venaient pleurer à ses pieds,
si bien qu'il ne pouvait s'empécher de pleurer. C'étaient 'des
petits mots de soeurs, qui fondaient l'âme : " quoi, tu as pris la
peine de venir ce si loin pour nous voir !....que tu es donc aimna-
ble et bon ! "

" Ces observateurs, excellents 's'accordent en- toit là-dessus.
L'Amérique sentait qu'eUle avait besoin -de l'Europe, d'une Euro-
pe'compatissante. Ces tribus d'elles-mêmes humnaines et douces
n'étaient ensauvagées que par leurs discordes intérieuresi'des ven-
geainces mutuelles, des représailles qu'on ne savait comment finir.
Leurs éternelles petites guerres avaient porté à- la famille même
une grave .atteinte qui la menaçait réellement d'extinction. C'est
ce qu'on a vu dans l'ancienne Grèce. Une vie trop guerrière
y fit considérer la fen-mme comme un être presque inutile, un em-
barras souvent funeste. De là une dépopulation infaillible et ra-
pide. Nos français au contraire (c'est le défaut ou le mérite de
cette race) étonnamment empressés, amoureux, et jusqu'au ridi-
cule, courtisans de l'Indienne, si dédaignée des siens, s'en faisaient
adorer.

" Ils n'avaient ni l'orgeuil ni l'exclusivisme de l'anglais, qui ne
comprend que son anglaise. Ils n'avaient point les goûts i-al-
propres, avares, du senor, espagnol, son sérail et ses négrillons.
Libertins près des femmes, du moins ils se mettaient en frais de
soins et de galanterie. Ils voulaient plaire, charmaient et la fille,
etle père, les frères, dont. ils 'étaient les hardis compagnons de
chasse. La tribu accueillait volontiers le fruit.de ces amours,
des métis. de vaillante race. La femme américaine, se voyant
aimée, .désirée, se trouvait relevée, Notre 'ùmigrant frañçais,
rôturier en Europe, simple paysan même, était iioblé là bas.
épousait telle fille de chef, parfois devenait chef lui-mênie.

** AIÓdIHELET.



Lorsque lord Eldon donna sa démissionI de lord chincelier, un
petit avocat se mit à'dire en pé½eice d~e! lord Brotí hamn

-C'est pour moi une perte irréparable. LordSldon sstou-
jours conduit à nion égard comme un père.

--Vous voulez dire,. réponditBroughai avec sa rude f ranc1ise,
qu'il vous a toujours traité comme un enfant. 0,

Une autre risposte t ès-vive du même I-Ienry.'Bi-ougli:
Un grand seigneur:'anglais, se troutant à table à', côté d'un paul-

vre clergyman de öarpagne et de M.. Broughaniïi.-l n'était point
encqre 1ord-demañda à ce dernier avec un ton d'ironie qui pré-
tendïàit être fine 'et incisive :

-Pourriez-vous me dire, monsieur Brouhgarn, comment il se
fait que, chaque fois que l'on sert une oie'à table, on la iet tou
jours à côté d'un ecclésiastiqûe?

-Par ma foi ! s'écria M. Brouhgam avec le plus.grand flegme,
je n'y avais jainùais réfléchi ; je trouve votre renarque si curieuse
que je ne pourraijamais voir à l'avenir uneoie7sans pienser à Vo:'
tre Seigneurie !

ATTENTION!

ATELIER DE PHOTOGRIAPHIE.

DE BALTZLY.
3 i 2 R 7l .OTJE DAME.,

XOXTREAL.

Jusqui' nouvel ordre.
I doz. de:' cârtc' de photographie,

prises débout du assis, $1.00.
1 doz. de cartes de photographie,

Vignette de fantaisie, 4Octs.
le premier essai n'étant pas satis-

faisant, on donne un second. essai
sans autre charge. Le.temps sombre
est presque aussi bon que le temps
clair.

On exjëdic les cart'es de photographie
par la malle à nos frais. On donne
-une- attention particulière à la copie
des vieilles images..'

W. 'J. -CRA.VEIN.
MARCHAND DE FRUiTS.

EXOTIQUES ET ,INDIGEN5S.

Oranges, noix, cocos, citrons, dates,
tainarins, ' poires, bananes, prunes,
figues, pommes, ananas, L-ardines, rai-
sins, amendes.

227, Rue.McGilli
MONTREAI .

J. rLA NL
COIFFEUR

NO. 5 2 RUE- ST. V E T NO. 5 2
lremiere porte de la Rue Notre-Dame,

- MONT'REAL.

C'est là qu'on se fait coiffer. Oh!
la' la '

McLean veid cil ort:e 1'Indianî
Tlair 1?cstorat or, 'qui fatit poiussdr' les
chevele 1 ouceà en une ui s

TOUX 1 TOUX; !-1 TOUX l' i

Baume de Marube le G ulden, 're-
mède infaillible contie, la Toux, les
Rhumes, la Coqueluche, etc.

Préparé seulement par
JG OULDEN

Pharmacien,
177 et 179, Grande Rue St. Laurent.

OTTINES et SOULIERS -pourB ýenfants', 25' ts, 50 cts., pour
Fenmes, 45 ets., pour Hommes, 80
ts'Sl.7 5"'et 'au-dessus, chei.E. AN-

GERS, en arrière du Bureau de Poster1
346' Ra_ Notre-Damen coiù do' la Rue
St Fruiçois-Xavier"

26 nov.

I

't



LA LANTERNE-SUPPLEMENT.

RESTA UATEUR
Américain

DES.

Est le meilleur -
au monde...

Il ramène les che-
veux gris à leur cou-
Jeur primitive, fait
disparaitre la crasse

et toutes les irritations désagréablescde la peau.
Il empêche la chute des cheveux, les fait

croitre, écarte dit péricrâne tous les dépòts
(l'humemls, et conserve la peau et la chevelure
dans une bonne hygiène. J. PALMER, \

Coiffeur, Perruquier et Parfumeur, Bains
chauds et froids, 357 Rue Notre-Daime.

~ T. F. STONEHA -iýM,
lantfactzwier die Stores Transparents

et ialorusies Rustiques de toutes
les dimensions.

NO. 295,RUE NOTRE-DAME, MONTRÉAL.
Fonds de scènes photographiques, unis et de

fantaisie, armoiries et écussons de toutes le.
nations, appliqués et peints sur chaises de saloni
ote., etc.

Aussi, dessins sur rideaux transparents à
Pusage des fe'nêtres d'églises, de chapelles, de
couvents, etc.

Ces dessins sont exécutés daiis toutes les
dimensions, et ont le plus brillant coloris.

J'ai visité. 1établissement de M. Stoneha m, et
je crois ne pouvoir trop le recommander aux
membres du clergé qui désirent avoir à défaut
de vitreaux peints pouir leurs églises d'esri
deaux transparents qui en tiennent lieu.

M. Stoneham a introduitlui-même cet art en
Canada il y a> quelques années, et déjà il en a
répandu les produits dans tout le pays et par-
tout ils ont été également appréciés. 10 nov

LA LANTERNE CANADIENNE,
' ar. A. B3UIES,

Journal humoristique, hebdomadaire, l'ennemi instinctif des sottises, des
ridicules, des vices, et des défauts dès hommes.

-Les abonnements. ne se prennent pas pour plus! de six mois, payables
d'avance.

Pou six .. ois ................ ......... $1.00
- Pour trois os............................ 0.
. h Pour un mois................... .. ,..... 0.20

Toute communication devra être adressée 'iiectement au rédacteur-pro-
priétaire, A. Buies, Montréal.

Imprimée et Publiée par A. BUIEs, Ii1 Rue Notre-Dame.


